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Dick Annegarn avait le blues; ilen est sorti grâce à un album assez blues, conçu avec le guitariste Freddy

Koella. Tamisé mais doré, "Soleil du soir" sonne comme un mini-bilan de sa vie. Son avenir est tissé de mots

et de terre, chantés ou non.

Je ne veux pas que le monde me voie dans cet état-là. Je ne veux pas
paraître piètre. Mais je ne veux pas de la vie d’une star au noir". "Est-
ce qu’on peut vivre sans famille ?". "Dégénérons, rendez-vous dans les
bas-fonds". "Je sens le mal, Je sens le bien, Le mal de vivre, Ce mal de
chien". Dick Annegarn broie-t-il du noir ? Sous ce "Soleil du soir", son
nouvel album, il s’interroge en tout cas : le bonheur, la solitude, l’avenir,
la fin, le paradis et l’enfer, entre visions poétiques (campagne-refuge
dans "Dernier village") et vies creuses sous les apparences ("Décadons").
Sans pour autant y perdre sa gouaille, sa causticité et son plaisir du jeu
verbal. Enregistré à New York, ce "Soleil du soir" diffuse une belle énergie blues, avivée par la rencontre
avec le guitariste Freddy Koella qui donne lieu à de solides cordes-à-cordes (Annegarn à la guitare
acoustique, Koella à la dobro, à l’électrique, au banjo ou encore au violon). Une lumière plutôt apaisante,
finalement.

La notice présentant l'album dit que vous vous croyiez "fini", "kaput" avant d'enregistrer ce 18e album.
Est-ce exact ?

Mouais Je n’étais pas trop pour la publication de cette "bio" imaginaire. Souvent, on assimile blues à
deuil. Non : le blues, c’est un moment de mélancolie; et la mélancolie, c’est la tristesse et la joie
mélangées. Je suis content qu’une partie de ma vie soit passée, que le jour soit fini; et un peu triste qu’il y
ait, surtout en hiver, des soirées de blues. Cinquante-six ans, un album tous les deux ou trois ans, dix
concerts par an : il reste 350 jours où on se pose des questions - et je vis seul. Mais le soleil se lève et se
couche tous les jours. Un disque me fait de l’animation, me fait voyager. Et je vis dans un village
délicieux. Je viens de passer trois jours à couper du bois et discuter avec l’ancien facteur, un jeune
chanteur.

C'est donc le blues, musical, qui vous a sorti du blues, cette rencontre avec Freddy Koella ?

Freddy est Alsacien, il est sorti du conservatoire, a rompu avec le classique, s’est installé à San Francisco
puis Los Angeles, où il a travaillé avec Zachary Richard, Willy Deville, Bob Dylan Il a tout fait. Son
dobro, son violon parlent - il y a là un peu de fado, une espèce de mélancolie, de puissance dans la "non
note". Pour lui et pour moi, la chanson n’est pas de l’art autobiographique, il faut raconter une histoire,
que ce soit en musique ou en paroles. J’ai découvert en lui un homme tourmenté mais lumineux, une
fragilité sans prétention ni sensiblerie.

Comment l'avez-vous rencontré ?

C’est le label qui m’a proposé cette rencontre. Au départ, je n’étais pas d’accord, ça me vexait : je suis
guitariste moi-même. Mais, de fait, ce n’est pas une guitare plus une guitare, il y a une espèce de
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supplément d’âme dans la résonance. Il m’a porté, ce Freddy, il m’a donné envie de chanter et de jouer
bien, de courir des risques. C’est une alchimie. Avec de la pierre et de l’eau, on fait de l’or. Dans "Soleil
du soir", je vois surtout le côté doré du soleil; le soir, c’est un camaïeu qui va vers le bronzé. J’ai moins le
blues depuis que j’ai enregistré ce disque !

Dans "Jacques", chanson dédiée à Brel, vous dites "Tu es passé, et repassé, Ton pantalon trop bien
plissé...": c’est l’image qu’on donne de Brel 30 ans après sa mort qui vous embête?

Il a coopéré avec cette image de chanteur de casino, c’est vrai qu’il était habillé comme un inspecteur des
impôts, par rapport à ce qu’il était... Son répertoire de 50 à 60, c’était le Père Duval, "L’aventure
commence à l’aurore", "La statue", "Sur la place"... Des images de poète un peu convenu. Ce Brel-là, oui,
c’était même pas un marquis, c’était un baronnet pour vieilles dammes. C’est depuis les années 60 qu’il
est devenu quasiment rock’n’roll. Notez que moi aussi, j’étais un garçon assez fade et ennuyeux au
départ. Bruxelles est peut-être plus pop aujourd’hui, mais dans les années 60, c’était plombé l’ambiance,
donc il était à l’image de la Belgique de ces années-là. Je dis que lui et moi faisons partie de cette famille
des brelles (des maladroits, des nigauds, de ceux qui n’osent pas dire), mais comme un passé. Il s’est
émancipé, a trouvé une autre famille plus tard, celle des Jojo... Beuveries... Quand il est venu en Algérie,
c’était quand même en 1961, il allait boire des coups avec les mercenaires, donc en effet, c’était un Brel
un peu rebelle facile, un rebelle au bistrot.

L'album n'évoque-t-il pas, en filigrane, la crainte, pour le chanteur que vous êtes, d'être "statufié" : 35
ans de carrière, un album-hommage, et la jeune génération qui s'intéresse à vous...

Oui, ça sentait le sapin. Les quinquas sont un peu pathétiques, en voie de "patriarchisation", beaucoup de
chanteurs de mon âge me plombent, ils sont dans la nostalgie, veulent me ramener au "bon temps".
Tandis que de jeunes chanteurs cherchent le dialogue, et il est joyeux. Ils sont prêts à créer de nouvelles
choses avec moi. Je ne suis pas coach de star academy ni directeur artistique ou producteur. Il y a un
échange, une curiosité réciproque. Et s’il y a des accointances musicales, on crée ensemble.

Tel un enfant, vous aimez toujours jouer. Avec les mots en tout cas...

Il faut peut-être chercher dans mon enfance, c’est vrai. Je n’avais pas beaucoup de jouets. J’étais le
dernier de quatre. Mon frère, l’aîné, il avait les bécanes, les guitares Je lui ai piqué la sienne, dont il
manquait quatre cordes, pour en faire mon jeu à moi, en remplaçant ces cordes par des mots. Je rêvais
d’être véloce en mots, habile en tout, un bricoleur génial, avec des pinces à linge, un peu comme Michel
Gondry : faire beaucoup de choses avec peu

Dans "Soldat", vous jouez avec la syllabe "sol" et placez des mots rares, "soldanelle", "solfatare"... Vous
imposez-vous parfois des contraintes dans l'écriture ?

Là, je suis parti d’un son, "sol". C’est une note, c’est le solde aussi, la guerre. Après j’ai mis une fleur à
côté d’un soldat : il y a un questionnement. Puis je me suis laissé aller au son des mots, la signification
n’est pas lourde, ce n’est pas une chanson pacifiste ou militariste. Autre point de départ : le chant
muezzénique, coranique, qui est proche du chant du blues. J’ai voulu faire le lien entre les cultures. Je
parle d’ailleurs du Liban. En fait, il y a pas mal de choses dans cette chanson ! Je commence d’ailleurs le
spectacle par ce morceau. Mais dans une autre version, avec des cuivresau lieu de la guitare dobro et un
mégaphone. Une version plus rustique.

Imaginez-vous vivre sans la musique ?

De toute façon, je ne fais pas que cela, il m’arrive de ne pas toucher une guitare pendant quinze jours. Je
m’occupe de mes terres - deux hectares, c’est du boulot. Du Festival du Verbe aussi. Et je vais créer, dans
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mon coin à Laffite-Toupière (Haute-Garonne), un Centre du Verbe qui favorisera l’écriture, fournira une
assistance juridique Un peu comme à Watou, en Belgique, où il y a des résidences dans la nature, où les
artistes se rencontrent, où sont organisés des concours de poèmes

Vous avez, jadis, entamé des études d'agronomie. Quelles études feriez-vous, aujourd'hui ?

J’apprendrais les langues : le chinois, l’arabe. Cela me passionne. Une langue, ce n’est pas seulement la
traduction de ce qu’on connaît : c’est une autre façon de penser. Notre syntaxe et notre logique ne sont
pas universelles. Un poème chinois, c’est 4 x 4 mots, et ils mettent des années pour les trouver. Et une
fois qu’ils sont écrits, cela fait même un joli dessin, ils tiennent compte du graphisme et des idiomes.

Je suis aussi très intéressé par le parler, le spoken word, j’adore le slam.

Là, je vais en Italie, écrire pour Calogero, une chanson sur Modigliani. Je veux être en Toscane pour
l’écrire, m’imprégner des sons italiens, de la terre
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